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LE NOUVEAN PROGRAMME1 SCOLAIRE MANITOBAIN

Chlaque année le département de l'instruction publique de la

Province publie un progyramme.des matières à étudier dans les 'coles,

,Nous attendions avec une particulière anxiété le programne de lVan-

liée scolaire 1916 17. Le gouvernement allait-il rayer de ce program-

,nie la partie bilingue avecz le même dans-gêne qu',il avait fait voter

'l'hiver dernier par une majorité docile l'abolition de la clause garan-

'tissant l'enneignement bilingue ? Le nouveau programme nous a ap-

Porté la réponse àl cette question. Il ne contient aucune trace d'en-

ý8eignemnent bilingue pour les huit premiers grades ou écoles élémen-

taires. C'est la mise en pratique d'une manière brutale du principe de

l'abolition oomplète de Feënseignement bilingue votie à la deinière

'session de la Législature. Le règlement XV U de l'Ontario pourvoit

ýý l'enseignement du français pendant une heure, ou plus sur autori-

:dation spéciale de l*inspecteur en chef, dans les écoles où il était en-

seigné avant sa promulgation. Le programme manitobain est encore

Plus radical; il ne daigne pas même mentionner la langue des décou-

vIreurs et des pionniers de l'Ouest canadien pour la proscrire. C'est

la mort sans phrase ou l'étranglement à la manière du bandit au coin

'd'un bois.

Pas n'est besoin de dire que la minorité a bondi sous l'outrage

et qu'elle refuse absolument de passer sous les fourches caudints

'd'un pareil ukase. Elle n'entend pas qu'on fasse ainsi litière de son

'triple droit naturel, const itutionnel et moral, à la façon de l'Allema-

;gnene se ruant sur la Bî;lgique'n. Au ssi l'Assoei<ftion d'.Eduicatio?ï,

'Vers laquelle se sont tournés tous les coeurs à~ la nouvelle de cetio
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nouvelle infamie, a fait entendre une énergique protestation et d1onnél
le mot d'ordre qui servira de signe de ralliement au cours de la nou-
velle lutte qui s'engage dansle champ clos de l'école. En voici le
texte:

Le J)arstenent le l'ntdto bie de etcprov'ince 91jent
<le djýceter (plqu dè',nwaisiî e /l i u dn e l es esj,, pre l t
l'cue nèor.ile nee se doua Crua que~ danls la la»gule ngllli8e et qll'il
n'Y ara îpluts l,institueteurs-. bilitgues.

Il est évident que ie but poursutivi par le goavernieeit né'est pa
"ei alunent cltenseuý(pellent (le i «lq/las a5ffli iussi Élt«q< nn u

'u issur les lèývres (if, isttt r et (le nos efns
SVous drel nos<< ova le8 etïet de nèotre attache-

»t9nt inaltérable tà l« lang1ue an inet nous protestons contre. cee'
noutv< îles tyra nniîes qui cons.týituenýt une Im oscription, de giotre lnu
et unie violation. (le droits garnti pr la conisitiution et ls8 lois, dit

ATotre ïaice ct le droit <le consier-ver, (6iag e gloires et <le tra-
<litions que porte la lan çja# <le nos fic

Dans le calme <le l'eprit et la /ernice dt li<<ea nous (l<s<cedoïls
dains larene oil la surviv«nuce (le ntotre race e st l'en}eu. N'ous lutte-,
'rons pour notre 2i'sî c atîonafl<, <1) »4c',s <le <0?l)0 f/e et <le ceonôtuo 1<
ce, louse reculeronès derai <«tiuatacîîvpu trans w ttr if l. o'

<lîcedatsle elo'.r parler <le t'ace vec le noble ide'l q'l comu-

SVous Croyions que le sel<ndsn olide sar lequîel p isiu-
pose r luaJnpeaw est le resp< et de s dro'(its de l oric6's.L'ni
n <ionuile nle êaretrte é(P'/i6 sulrueutdsf ls au i j,,<jt

îles plus- /'orts.
J)D nsues violente s. conmme celle<s 9ui rice»<t e't<piîs<

lite"' ditntie(le /e< 'n/nor/te' et n ir ir là w <nie «'I j1< O/ op k <e
notre cominitine p<ît:ie.

YVous eilu/ u à tou<s les <1</enseors (le l'ordre et <le lî justice
1)(?(/ /)roll l<L'oir /'li,îeuon ie qulei do'it réqu er iceqs.

Comme le fait remarquer la résolution ci-dessus, l'enseignement
dans les écoles primaires et l'école normale. conformément aul nlou-
veau prag-ramrne, ne doit être donné qu'en anglais. Nous n'insiste-
rons pas sur ce que renferme d'abusif et de faux à divers point dle
vue cet étrange décret. Cela saute aux yeux. Nous ajouterons seule-
ment quelques renseignements sur les écoles normales. Jusqu'à lli
ver dernier le Manitoba avait quatre écoles normtales bilingues: une
franqaise à Saint-Boniface, une polonaise à MWinnipeg, une ruthène à
trandon et une allemande à Mlorden. Elles ont été abolies toutes
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quatre. On a enlevé le crucifix de celle de Saint-Boniface et on en a

lait une simple annexe de l'école normale de Winnipeg. A lleue

actuelle cinquante élèves, presque tous des jeunes filles, y suivent le

cours d'automne donné exclusivement en anglais, sous la dirletion

d'un principal protestant.

* *

Le programme d'études a deux parties. La première couvre les

huit premières classes ou classes élémentaires et la seconde les quatre

dernières ou classes secondaires. -Ces quatre classes constituent la

hi 1h swhool proprement dite et conduisent a l'obtention des divers

diplômes d'instituteurs et d'institutrices.
Par une étrange contradiction, pour ne pas dire par un raffine-

rnent de persécution, on retrouve dans ces classes tout le programme

bilingue des années précédentes avec la différence cependant que le

français et l'allemand, jusqu ici obligatoires pour les diplumes bilin.

gues, sont devenus facultatifs pour tous les élèves qui, aux exaiuens,

Pourront remplacer, à leur gré, l'algèbre ou la géométrie par les ma-

tières françaises ou allemandes indiquées.

Le programme applique à toutes les écoles le principe radicale-

ment faux de l'étude des langues autres que l'anglais dans les classes

supérieures seulement. Cette méthode n'a conduit jusqu'ici, tant dans

'Ontario qu'au Manitoba et partout où elle est en usage, qu'à la con-

naissance ridicule de ce que l'on désigne sous le nom de J><ris

Frenc/. On perd un temps précieux dans les high schools a étudier

les langues étrangères sans en arriver a aucun résultat appreciable.

C'est en vain qu'on étale dans les progranies toute une noiencla-

ture d'auteurs français qu'on prétend faire étudier à des élèves à qui

on n'a jamais appris à lire cette langue. Ce n'est ni dans le cours su-

Périeur des Frères, ni dans les principes (le littérature du P. Mestre,

pas plus que dans Mme de Sévigne, Fénelon, Chateaubriand, Veuil-

lOt, Daudet, Bazin et d'autres que les élèves des /high schools appren-

dront à lire et à comprendre le français, mais bien dans ]'alphabet et

dans des livres de lecture gradués, ainsi que dans des traductions

appropriées. Jusqu'à présent le programmne avait conservé ces prinei-

pes de saine pédagogie pour nos écoles bilingues éleientaires et nc s

éièves parvenaient aux classes supérieures suffisamment outill(s pour

aborder le programme de littérature française qu'on a laissé subsister.

On renonce ainsi à construire à ras de sol pour construire dans les

airs
En voilà plus qu'il ne faut pour faire toucher du doigt l'inanité,

en même temps que la profonde injustice, du nouveau programme

d'études. Sa mise en pratique empêcherait les enfants canadiens-

français d'apprendre même à lire le français à l'école. Aussi l on n'en
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tient aucun compte. Le français s'enseigne comme les années passées.
Qu'adviendra-t-il ? L'heure est grave. Le gouvernement a aboli

le système d'inspection bilingue et distribué les écoles d'après le
principe territorial. Il a assigné à chaque inspecteur un territoire dé-
fini. Nombre de nos écoles seront inspectées par des inspecteurs
non seulement protestants, mais ne sachant pas même un mot de
français. Un de nos trois inspecteurs franco-anglais a été congédié et
on a confié aux deux autres un territoire aux confins duquel est limi-
tée leur juridiction. Bien qu'un double inspectorat n'ait pas été
établi, comme dans l'Ontario, le département de l'instruction publiqu
pourra toujours, comme il l'a fait l'automne dernier, envoyer les iris
pecteurs spéciaux qu'il voudra.

Nous ne (lisons pa. ces choses pour décourager qui que ce soit,
mais pour renseigner d'une mamière aussi complète que possible nos
nombreux amis des autres provinces. notamment ceux de la province
de Québec, qui nous témoignent déjà la plus vive sympathie et nous
donnent l'assurance d'un généreux et fraternel appui.

LE CONGRES DE WILLOW-BUNCH, SASK.

Les 16 et 17 août dernier les Franco-Canadiens de la Saskatche-
wan ont tenu un important congrès à Willow-Bunch, sous la prési-
dence (e S. G. Mgr Mathieu, archevêque de Régina. Plus de six
cents de nos compatriotes étaient venus des diverses parties de la
province. L'honorable Alphonse Turgeon, procureur général. et l'ho-
norable M. Sheppard, président de l'Assemblée Législative, adres-
sèrent tous deux la parole. ainsi que plusieurs prêtres et laïques ca-
nadiens-français Le PaIriote -de l'Uest a publié, dans son numéro
du 24 août, un rapport très élaboré (le ces importantes assises, orga-
nisées par ia vaillante Asocation Catholique 'rano- Canadienne,
qui poursuit la belle mission de grouper en un tout solide et compact
nos 35000 compatriotes de la province sSur.

S. E. le cardinal Bégin, S. G. Mgr Legal, S. G. Mgr Béliveau
et S. G. Mgr Pascal avaient adressé leurs meilleurs voeux de succès
aux con(yressistes. D'autres expressions d'ardentes sympathihs étaient
aussi venues de Québec, de Montréal et d'Ottawa.

" Ceux qui sont prêts à prédire " -- dit avec raison Le Patriote
-" que nous sommes fatalement destinés A disparaître sous le flot
de l'anglicisation dans l'Ouest, finiront peut-être par comprendre que
le rôle de prophète de malheur en ces matières risque de devenir as-
sez difficile à tenir ! . . . . Les Franco-Canadiens de la Saskatchewan
s'attachent aux réalité du présent pour y chercher les meilleures sau-
vegardes de l'avenir. Ils entendent bien rester toujours catholiques
et français, quoiqu'on dise et en dépit de tous les complots que l'on
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peut traner contre eux. Il n'est pas facile de tuer une race qui veut

vivre, qui en a vu bien d'autres et qui peut faire face encore à bien

des orages."

Au cours de ce congrès, on a fondé un secrétariat permannt de

l'A. C. F. C. et l'on a annoncé la nomination prochaine d'un pretre

conférencier et organisateur, dont la mission sera de parcourir les di-

vers centres français de la province.

Le congres a commencé par une messe slennelle chantée par M.

l'abbé A. Lemîieux, curé de Willow-1Bunch, qui célébrait ce jour-là le

vingt-cinquième anniversaire de son oidination sacerdotale.

ORDINATION DE M. L'ABBE ARTIUER BELIVEAU

Le dix septembre S. G. Mgr l'Archevêque a conféré le sacerdoce

à M. l'abbé Arthur Béliveau, l'un de ses neveux, dont le père est dé-

cédé il y a à peine deux mois. L'ordinand avait reçu les jours

précédents le sous-diaconat et le diaconat dans la chapelle de l'arche-

vêché. L'ordination à la prêtrise eut lieu dans la chapelle de la mai-

son provinciale des Rdes SSurs Grises, où habitent deux ne ses tantes

religieuses. Vingt deux prêtres, paimi lesquels Mgr Dugas et Mgr

Cherrier, assistaient -ù la cérémonie. Mgr Cherrier prononça le ser-

mon de circonstance et développa le texte: 1u es sacerdos iim a()'

Le lendemain le nouveau prêtre célébra sa première messe dans

la même chapelle. Comme la veille ses parents et amis y étaient nom-

breux et les-bonnes Sours rendirent avee bonheur des cantiques qui

exprimaient bien les sentiments dont tous les coeurs étaient remplis.

LES PRETRES-SOLDATS

René Bazin, de l'Académie française, a publié une page admira-

ble sur les prêtres-soldats. Après avoir dit leur bravoure, célébrée

par les journaux de France et de l'Etranger, et le bien opéré par eux

dans l'armée, bien que ne prévoyaient pas les auteurs de "la loi des

curés sac au dos," il ajoute:

"J'aperçois cette miséricorde. Cependant j'ai le cœur serré en li-

sant ces faits de guerre où les prêtres sont mêlés. Je ne veux pas ne

Pas me souvenir que la place naturelle et traditionnelle des prêtres

Peut être dans les armées et peut être au danger, mais non pas sous

les armes. Je pense qu'ils meurent en grand nombre. Hier dans la lis-

te que je parcourais. j'ai vu six noms de prêtres à la files un jésuite

'n oblat, quatre prêtres de paroisse. Le monde perd ses élites mais
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s'il comprenait celle-la, et de quel bien nous lui sommes redevables,
il n'aurait pas assez de larmes pour la pleurer. Tant d'âmes malades
et les médecins diminuent ! Tant de doctrines mauvaises et les prédi-
cateurs de la vérité tombent sur le champ de bataille ! Tant de pé-
chés et les prêtres qui ont mission et pouvoir de pardonner devien-
nent plus rares ! l)errière les armées, dans la Frapce protégée par
elles, il y a des cantons où il ne reste que deux ou trois prêtres. De nom-
breuses paroisses n'ont plus d'ollice le dimanche. Le clergé sera cer-
tainement très populaire mais très diminué de nombre quand la guer-
re cessera. Dieu enverra sa grâce et appellera des âiies d'enfants.
Que les mmères françaises comprennent alors la beauté de leur devoir
et qu'elles laissent les vocations nouvelles grandir dans la liberté et
dans l'amour ! Elles ont souffert: elles seront associées . la renais-
sance de l'Eo;Ise (le France. comme elles le furent après la Révolu-
tion. L'intelligence de ces choses ne manque point parmi elles.
C'est pour moi un sujet d'admiration et l'un des soutiens de mon es-
pérance."

UN DEPART BIEN REGRETTE

Sous ce titre le correspondant ronain de la Nouvelle-France,
( livraison d'août ), publie les paragraphes synathiques suivants
que nous airnous à consigner dans nos Cloches,

Si jamais quelqu'un emporta d'universels regrets et s'en fut es-
corté des vSux d'un prochain retour, c'est celui dont le départ fut sa-
lué àl la gare de Rome. le matin du 1er juillet, par de nombreux reli-
gieux, chanoines, prélats, qui bien que tous de nationalitcs différentes
et européens, paraissaient être les compatriotes de celui qui s'en
allait.

Au Collège Canadien, dont il était le Supérieur depuis cirq ans,
M. l'abbé Perrin, sans porter la moindre atteirte à ces traditi ts de
simplicité, de vie d'études, de solide piété., qui sont la caractéris-
tique des maisons de Saint-Sulpice, avait créé un centre d'iriflh ence
vers lequel on se rendait d'instinct quand, une fois, on avait eu la
bonne fortune d'y avoir été attiré. L'exquise cordialité qui vous y ac-
cueillait, la haute intelligence qui s'y révélait ouverte û toutes les
questions, l'hospitalité généreuse qui vous y donnait l'illusion du chez
soi, tout cela était mis au service permanent de l'Eolise canadienne
dont sa position de Recteur (lu Collège national le constituait le re-
présentant. Voir interrompre sitôt le séjour à Rome d'un ecclésiasti-
qtue, que tant d'éminentes qualités rendaient cher à tous ceux qui le
connaissaient, leur parut chose si pénible que la dernière expressiotn
des souhaits de bon voyage offerts à M. l'abbé Perrin fut celle d'ua

Au revoir bientôt ." que la Providence, espérons-le,. se plaira à
rgaliser. r.'
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NOMINATIONS ECCLESIASTIQUES

- M. l'abbé Josephi-Milfrid .Jubinville, (i-devant curé de Sainte-

Anne des Chê(^nes, curé de la cathédrale.

R. P. Alfred Trudel, C. SS. Rci-devant pro-curé dle Sainte-

Anne de Beaupré, curé (le Sainte-Anne des Chê(^nes. ILe R. P. Orner

Lietaert. C. SS. Il., ci-devant de Saint-Vital, lui a été adjoint comment

assistant.
- NI. l'abbé Léonide Prirneau, ci devant professeur à l'école apos-

tolique ruthi-ne de Sifton. vicaire à la cathédrale.

M. l'abbé Evrard Kwvakman, nouveau prêtre, vicaire à la caihé-

draie.
M. l'abbé [Rosario Brodeur, nouveau prêtre, professeur au Petit

Séminaire.-novaprteprfseruPtt
-M. l'abbé Alphonse Laurin, ova rte rfsera ei

Smi naire. Pei

- M. l'abbé Hlorace Messier, nouveau prêtre, surveillant auPei

Séminaire.
-M. l'abbé Artlîur Béliveau. nouveau prêtre, vicaire ïï Saint-JTean-

Baptiste.

LE NOUVEAU .COD)E DE D)ROIT, CANONIQUE

Le nouveau code de droit canonique va être publié, assure-t,'cf,

'Ou pour le jour de Noël ou pour le premier de janvier. Ce serait donc

Uu milieu du tumulte des armes que lFEglise ferait entendre sa gian-

de voix de paixet d'ordre, rendant à chacun ses droits, inculquant ýà

'chacun ses devoirs. Le droit canonique. en effet, n'est point seule-

Ment pour ceux qui dirige.nt, il est aussi pour ceux.qui sont dirigýs.

Il est leur sauvegarde contre des en.,piètemeflts qui se sont produits

bien souvent dans le cours des eiges et qui pourraient aussi revenir,

lhistoire étant un perpétuel recomimenlcemfent.
Don AiussANDpo.,,

LES EFFETS 1)E LA PIOHIBITION AU MANITOBA

Les statistiques officielles d"~ eff ets de la prohibition: au Manitoba

acýcusent une diminution de l'intempérance à Winnipeg de 80% et

'de 900/, pour le reste de la 'province. Comme la plupart des crimes se

'commettent so 1us l'influence de la boisson, la criminalité a' subi unte

baisse considérable. Durant les mois de juin , julete oit _ les

troli moig oùi la prohibition a été en vig-ueur - l'on n'a enregistré

ý'u8 I( a*crimes de tous geýres contrb 813 pendant les trbis mois pré-
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LES FETES DE LA BROQUERIE

Le 16 août dernier, fête de Saint-Joachim, titulaire de la parois-
se de La Broquerie, restera une date mémorable dans les annales de
cette paroisse. Une triple fête y fut célébrée: la première visite du
nouvel Archevêque de Saint-Boniface dans la paroisse, le vingt-cin-
quième anniversaire de l'ordination de M. l'abbé Alexandre Giroux,
curé, et la bénédiction d'une cloche.

Monseigneur arriva le 15 août, dans la soirée, et M. le curé lui
souhaita la bienvenue dans l'église. Après une courte réponse et le
salut du Saint Sacrement, Sa Grandeur, suivant le cérémonial de la
visite pastorale, se rendit au cimetière, oit eurent lieu les prières pour
les morts.

On illumina ensuite, en signe de réjouissance, la to'ur de l'église
qui devait le lendemain recevoir la nouvelle cloche et 'on fit un ma-
gnifique feu d'artifice.

Le lendemain Monseigneur célébra la messe a 7.30 heures et
distribua la sainte communion aux 79 enfants qui furent confirmés
après la grand'messe et à de nombreux fidèles,

La messe solennelle fut chantée par le digne jubilaire A 9.80
heures. A l'issue de la messe et avant la cérémonie de la confirmation
deux adresses furent présentées, l'une A S. G, Mgr l'Archevêque et
l'autre au héros de la ffte. Les journaux ont publié le texte de ces
depx éloquentes adresses. Nous détacherons de la seconde ce qui a
trait aux vingt-trois années de séjour de M. l'abbé Alexandre Giroux
dans cette paroisse en qualité de curé. On ne saurait mieux résumer
l'oeuvre vraiment remarquable qu'il y a accomplie, avec la fidèle et
généreuse coopération de ses paroissiens.

Rappelons d'abord, en peu de mots, que M. l'abbé Giroux na-
quit le 29 mars 1866 A Sainte.Philomène, dans le comté de (hateau-
guay, et fit ses études classiques au collège de Montréal et ses études
théologiques au Grand Séminaire de la même ville, où il fut ordonné
prêtre le 20 décembre 1890 par Mgr Laflèche, évêque des Trois-Riviè-
res. A son arrivée dans l'Ouest, immédiatement après son ordination,
Mgr Taché le nomma vicaire A la cathédrale de Saint-Boniface. En
août 1893 il fut promu à la cure de La Broquerie et il en prit pos-
session le 29 septembre suivant, a la Saint-Michel.

" Depuis les vingt-trois ans que nous vous avons pour père, nous
n'avons pas été sans remarquer combien. de fois vous avez mérité ce
titre, et si comme on le dit: i' l'amour appelle l'amour," laissez-nous
vous répéter aujourd'hui du fond du coeur, publiquement et solennel-
lement, Monsieur le curé: " Nou.s, vos paroissiens. nous, vos enfants,
nous vous aimons."

" Votre amour pour nous s'est affirmé par des actes. N'êtes-

280
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vous pas le continuateur des oeuvres commencées par vos zélés et

dévoués prédécesseurs, les révérends abbés Guav et Pelletier ?

o N'est-ce pas vous. Monsieur le curé, qui avez relevé le courage

de ceux qui hésitaient a se fixer ici en faisant les (rnuiarGes nérli

du Ministre de Intérieur et en obtenant du Gouverneur Général en

Conseil que le township 6, rang 7, et les townsrips S et < ran

8, tous à l'est du promier méridien (les terres fat soient ouveils

aux inscriptions d'établissements ? Par ce seul fait vous assuriez l'a-

venir de La Broquerie comme paroisse.

C'est vous qui avez eté pendant un an le premiQr instituteur de

l'endroit. C'est vous qui avez commencé en 19(R) l'érection de cette

maison bénie où nous venons chercher la parole (e vie et recevr les

sacremeats. Vous avez donné pour la construction 1u temple de

Dieu et vos labeurs et vos deniers. Le premier juillet 1i Monsei-

gneur Dugas, vicaire général, bénissait la pierre angulaire de ce

sanctuaire, en l'absence de notre vénée Awhevi'que, et le dncem-

bre de la même année il faisait la bénédiction solennelle de la ncu-

Velle église.
I C'est encore vous, Monsieur le curé, qui trouvant des âmes in-

capables de se rendre jusqu' vous, avez exercé t leur endroit flice

du bon pasteur et nous vous rencontrons un peu partout cherchant on

satisfaire cette soif que vous avez des âmes. Apntre missionnaire, on

vous voit à Marchand, à Bedford, à -andyland, Ba Woodridge où

VOUS avez fait ériger une écol ahapelle en 1904. Badger Vatsar et

Pine Valley vous doivent également beauco l up.

" Ne vous retrouve-t-on pas au travail dans l'intértt des enfants

VOUS efforçant de pourvoir à leur éducation et à leur instruction, et

e est à vous qu'on doit les belles écoles qu'on trouve partout où vou

"vez passé. Pour ne parler que de La Broqueriestx écoles procurent

aux petits et aux humbles le bienfait de l'instruction et ces écoles vous

les avez faites, Monsieur le curé, à votre gloire I catholiques et bilin-

gues" et vous les avez placées chacune sous la protection d'un saint.

Au jour de sa bénédiction le 11 juillet 90 vous donniez pour

protecteur à une première école saint Roch. Le 28 ott de l m'oe

,nde Sint-1)enis. Le 6 octobre 1907 l'école
anne vous bénissiez celle de SaitDn. .

Saint-Joachim recevait A son tour votre bénédiction.
'Celle de Saint-Joseph recevait également une bénédiction de

Votre main le 1l mai 1909. Marchand prit pour patron saint Etienne,

le 5 septembre 1911.
I"Saint Alexandre est aussi le protecteur d'une autre école pa-

roissiale.
"En 1910 vous invitiez les religieuses d'une dea premières core-

fnunautés du pays à accepter la fondation d'un couvent dans votre-

paroisse; le 3 février 1912 votre désir avait son accomplissement et
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les bonnes religieuses, qui font tant de bien dans cette paroisse, ou-
vraient leur maison le 15 août de la même année.

Nous avons enuLuéré quelques-uns de vos bienfaits connus de
tous qui méritent notre gratitude. Nous laissons à Dieu de récompen-
ser au eentuple ceux encore plus nombreux que vous nous avez cat-
chés sous le manteau de l'humilité.

Ce clocher magnifique, qui est comme le couronnement de vos
entreprises. recevra dans sa tour la cloche qui doit être baptisée
aujourd'hui des mains de Sa Grandeur Monseigneur l'Archevêque.
Cette cloche nous entendrons sa voix, nous nous appliquerons - la
coinrendre, nous lui serons dociles. Avec elle nous nous réjouissons
en ce jour de ce que Dieu a daigné bénir vos entreprises et vos tra-
vaux.

Par vos encouragements constants, les bûcherons ont fait cour-
ber le front à, la forêt et des cultivaters laborieux et diligents ont fait
rendre aux marais d'autrefois des moissons dorées.

i Vous avez bien mérité, Monsieur le curé, et avec notre Arche-
vêque nous pouvons vous diro: "Oui, nous connaissons vos œuvres."

A kprès tant (le labeurs, il convient que vous jouissiez de toutes
vos peines et que vous soyez dans la joie. Tout aujourd'hui doit vous
y porter: la visite de l'esprit consolateur qui est descendu avec ses
saintes allégresses. la première visite d'un prince de l'Eglise, vos con-
frères témoins de vos incessants et infatigàbles labeuis, la joie mine
de -tous vos paroissiens."

La bénédiction de la cloche eut lieu dans l' après-midi. Cette
cloche, bien sonore, porte les noms d'AdélardAle;xandre.Joachim-
Arthur. A cette occasion, le R. P. Pierre Granger, O. P.. prononça
un éloquent sermon de circonstance, dans .lequel il traça umn tableau
saisissant de la paroisse canaden qui fut:ù toutes les époques de
notre histoire et demeure toujours la pierre angulaire de notre vie
oatholique et nationale.

POURQUOI UN JOURNAL CATHOLIQUE ?

C'ést conme si vous demandiez pourquoi une langue. des bras,
des jambes ? . . . . Pourquoi y'a-t-il des voitures et des cheméins defer ? . . . . Actuellement toute organisation qui veut aoir en lien,
exercer une influence, être une force, doit avoir un journal. Le jour-
nal, c'est le prolongemnent indéfini de toute activité. Lisez le journal
cabtholique.

PLtcîhîtE L'ERMîr.-s11TH

ý282
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SOIXANTIE-QUINZE ANS DJE SACIII)OCE

Le 12 septembre le 11. P. 1)ms )ndrilO.M .- l

Premier Oblat canadien et le plus vieux prêtre de l'univers - a célé

ýbré le soi xante.-qi ième anni,,ersaire de son oidinaîtion sarcei(loiale

IDepuis le 28 août le vénérable noflaEèfaire demeure au .1 înio

rat de Saint-Boniface, qui est en mêmne temps la mjaison provinciale

du Mianitoba. Il a quitté l'archevê,ché où il résidait depuis 1 9 ) à titre

d opagnon dle son illustre et regretté frère en igin ~ n

gevin. Sa carrière si prolongéýe se divise en trois périodes. De 1844 à

1 Il vécut à Ottawa presque tout le temps en qualité dle curé (le

lbasilique et de vicaire général dle Mt\(Yr uie. .M. 1. D)e 1815

a 1900) il fut curé il Saint-Chiarles. an Niaýnioba. D e 1 900 91li

demeura àX I'.rchevêcbé de Saint B3oniface et fut aiiniîênier jusqu1laut

dernier instant de l'asile (lYouville et de Fbospice Tachié. Après

tr')is quarts die siècle dýun ministère laborieux ses supérieurs ont pen-

186 que le temp)s du repos était venu pour leur vénéré doyen, l'lion-

rieur de leur commlunauté et de notre diocèse. En vérilable reliv&eux

il a rompDu tous les liens qlui Vaitachaient .1 ses jeunes orplieline-,

qlu'il aimra it tant, changé.d.e vieilles haboitudes de vie qui lui étaient

'Chères et est rentré dans le rang comme le plus humble soldat,. De-

Puiis le lever, jusqu'an coucher. il suit le mouvement de la conimunali.

'tý qu'il édifie par une parfaite régularité, Il continue àt célébrer la

sainte messe tous les matins et à~ entendre les confessions d'anciens

pénitents qui se plaisent àl aller le revoir. Bien que son pas s'alour-

disse, ses facultés intellectuelles sont touJours d1'une. cornplete luci-

dité et il cause avec une parfaite aisance. Sa- mémoire ,est simplemcent

'prOdi(yie1ue Il se rappelle avec une p)ricision r,-rqurliable noms. per.

so nnes , fait,, et dates. C'est ainsi qu'il nous riicontao ces 'jours d1er-

niiers comme il était frêleI dans sa je-unesse au point d'tre in.capable

t e uirele cus u olèu. a ae, restée veuve de bonne heure,

aV'ait un précepteur spécial ùla maison. Il ne passa au r01102e q1ue

les trois dernières années du cours: rhétorique et pîlilosol h ie.* Il

avait seize ans lorsqu'il termina ses études blassiques. IlI prit la sou-

tlne en 18375 et fut envoyé comme professeur pendant trois ans au

'collège de Chambly. où il'avait étudié. Selon la couitume du temtps,

ifit sa théologie pendant son professorat. Trop jeune pour recevoir

'le sacerdoce il fut ataché pendant trois ýantres années àX Févecché de

Molntréal en qualité d' assistant secrétaire. En 184() les Sulpiciens ou-

vrirent leur Grand Séminaire et Mgr Bour(Tet 'Y enva, mais le rap-

Pe'la bientô^t pour le donner c9mme sec-rétaire particuliier -Û, Mgr de

Furbin-fanson, q'il ac'compagna pendant ses courses apostoliques àt

travers le Canada.

Tonsuré en 1835 par ~IrLartigue,, w4in, en 1$,36 par M1gr
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Provencher, fait sous-diacre en 1840 par Mgr Bourget et diacre par
le même le 5 septembre 1841, il fut ordonné prêtre le 12 septembre
suivant, en vertu d'une dispense d'.ige, par Mgr Gaulin, évêque de
Kingston, qui, cette année-la (le passage à Montral. avait été invité à
présider les ordinations. Toutes les cérémonies par lesquelles il gravit
les degrés de l'autel eurent lieu dans l'ancienne eaihidiale de Mont-
réal, située à l'endroit de l'église Saint.Jacques actuelle, sur la iue
Saint-Denis. Cette église, dit-il, repose sur les fondations de l'ancien-
ne cathédrale deux fois incendiée.

A l'occasion de l'entrée du cher Père dans sa quatre-vingt-dix-
huitième année. le 23 mars dernier, nous rappelions quelqnes-unes
des considérations de Mgr Baunard sur le vieillaid, en particulier
celle-ci: Notre voi llar,'d à nous n 'est pus un mortel qui flt, c'est un
immortel qui conmence. L'automne dernier, le vénérable auteur (u
beau livre intitulé: Le Vieillaid, a écrit, dans sa ville envahie de
Lille, une délicieuse poésie, A laquelle une mémoire fidèle, marquant
d'un nouveau triomphe la supériorité de l'esprit sur les empêchements-
de la force matérielle, a fait franchir les lignes allemandes. Sans vou-
lois en faire le Nunc dinittis du doyen du clergé du monde, a qui
nous souhaitons de teiminer au moins le siècle qu'il achève si bien,-
nous croyons qu'elle ne saurait mieux trouver place dans les pages de
notre revue qu'à la fin de cet article. Elle a pour titre: Vieutre.

J'ai quatre-vingt-neuf ans, c'est mon jour qui s'achève;
C'en est plus que le soir, c'en est presque la nuit;
Mais, sur mon front, voici qu'à l'orientse lève
L'aube d'un jour plus beau, salut, salut à lui !
De votre face, ô Christ, c'est la blanche lumière
Qui dans mon triste cœur éveille un grand espoir;
Descends, rayon du ciel. apparaissez, mon Frère,

Jésus, il est temps de nous voir.

Je vous ai bien aimé: c'est vous dont ma jeunesse
A vingt ans faisait choix pour éternel Epoux,
Et soixante ans après, c'est vous que ma vieillesse
Adore à votre autel encore à deux genoux;
Ne vous dérobez plus ) moi, ma douce vie
Et, dissipant bientôt l'ombre du dernier soir.
Montrez-vous, montrez-vous à mon îme ravie !

Jésus, il est temps de nous voir.

Vous voir, vous adorer, contempler votre gloire,
Avec les saints goûter votre felicité,
Entrer dans votre Cour inépuisable, et boire
Au calice éternel de votre charité,
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Ne plus jamais pécher, vivre de votre vie,

Voir à votre lumière et ne plus rien vouloir

Que vous aimer auprès de ma Mère Marie,
Jésus, il est temps de nous voir.

Que ferais-je ici-bas ? Etranger solitaire,
Je suis une ombre errante au milieu des vivants,

Le siècle dont je fus gît tout entier sous terre.,

Et je ne comprends plus la langue des Passants.
Tout croule autour du moi, tout est sang et ruine,

La patrie est en deuil, et je n'en puis avoir

Aujourd'hui qu'une seule; ouvrez, Cité divine,

Jésus, il est temps de nous voir.

Dieu soit loué! Chantons notre dernier cantique!

Que l'action de grâce achève mon adieu.

Car, ô Sauveur, combien ma part fut magnifique,

Quatre-vingts ans vécus sous le charme de Dieu

-Je pars content de vous, et c'est pour le redire

Après la terre au ciel, s'il veut me recevoir,

Qu'à la messe des cieux mon coeur de prêtre aspire.
Jésus, il est temps de nous voir.

MIROIR ET CRUCIFIX

Dites-moi. si les femmes chrétiennes du monde, chaque natin. à

leur lever, au lieu de donner le premier regard à leur miroir, le don-

Taient à leur crucifix; si elles voyaient sous les épines les cheveux de

leur Sauveur collés un plaques rougeâtres, diadème de douleur, ran-

ÇoIn de leur vanité féminine, auraient-elles le triste courage de e bâ-

tir, au sommet de la tête, - c'est l'expression de saint Jérôme

une tour faite avec les cheveux d'une autre ?

Elles qui prétendent n'avoir pas le temps de méditer, el S con-

sacreraient tous les matins, à l'oraison, le temps employé jusquesâ d

la construction de leur tour. si elles entendaient tomber des lèvres de

leur crucifix ces paroles que Notre-Seigneur adressait à sainte Ie r-

guerite de Cortone, l'amante des vanités du monde, avant de devenir

lamante des plaies du Crucifix: ".Je gémis des modes vaines nouvel

"lement introduites dans les vêtements et les ornements. Elles font

"pécher mortellement ceux dont elles attirent les regards, en im-

" primant dans leur esprit des imaginations impures. Oui, je suis

"mortellement ýtteint par ces dentelles, ces parures, ces frisures de

"cheveux; car celles qui les portent, portent sur leur face l'orgueil

"et les insignes de Satan." JHoPENOT, S. J
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A TRAVENS LES EPREUVES

LA 8emaine R-eliglieuse QuthEc.

Effrayés par les difficultés nombreuses et graves que les ennemis
de la langue française suscitent au progrès et à l'expansion de notre
race, plusieurs de nos compatriotes sont tentés parfois de se laisser
aller au découragement. L'avenir leur apparaît des plus sombres, et
le mot fatal a quoi bon ? est tout .près de monter à leurs lèvres.

Sans nous faire aucunement illusion sur la gravité des problèmes
qui se présentent aujourd'hui à nous, nous croyons sincèremuent que
le découragement. toujours mauvais conseiller, du reste, n'est 1 as ici
de mise. Où en serions-nous, à lheure qu'il est, si nos pères, au lieu
de se raidir contre les difficultés, nombreuses et graves, elles aussi,
qu'ils ont eu à résoudre, s'étaient laissé choir sous l'accablcnment de
l'épreuve ? Et que serait le peuple canadien-fran çais dans cinquante
ans, si les événements actuels nous trouvaient inférieurs à la tâche, si
nous nous contentions de gémir, sans agir ?

Nous aurions grandement tort de ne plus espérer. alors que tou-
te notre histoire est là pour nous apprendre à avoir confiance. Les W0
000 Canadiens-Français de 1î63 ne sont morts ni de découragement
ni de peur, que nous sachions, et les temps qu'ils ont eu à traverser
n'étaient pas précisément les moins durs. ils ont vu que PEglise était
toujours là, et ils ont continué à labourer et à peupler la terre cana-
dienne. Ils n'ont pas manqué à Dieu, et Dieu ne leur a pas manqué,

Bismnark, qui avait formé le projet (le tuer la France, avait cou-
turme de (lire: " Les races latines ont fait leur temps: elles sont en
pleine décadence. Un seul élément de force leur reste: la relignion.
Quand nous aurons eu raison (lu catholicisme, elles disparaîtr ont."

La mesure de la foi du peuple canadien-fraçiais sera toujours la
mesure de sa force nationale. Humainement parlant, en effet, nlotte
histoire est une énigme. Comment ces colons francais ont ils réussi A
garder leur langue pendant près de deux siècles. noyés comme ils le
sont dans les cent et quelques millions d'Anglo-Saxons lu continert
nord-américain ? C'est la question que se p ose tout étranger. lorsqu'il
commence à s'intéresser à notre peuple. Toutes les forces humaines
qui réussissent ordinairement à transformer une race, nombre, puis-
sance politique, capital. principes de législation à base majoritaire,
longue séparation intellectuelle d'avec la mère-patrie, concouraient
à faire de nous des transfuges.

Nous avons victorieusement résisté à l'action puissamment assi-
milatrice de tous ces agents. Mais à qui le devons-nous ? A Dieu qui
a fait le " miracle canadien," pour prouver encore une fois au monde,
sans doute, qu'il n'y a pas de force humaine contre le Maître des rois
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et dles peuples, tmais aussi pour nous indiquer la voie à suivre, si nous

'voulons continuer, ii, êre inv incibles,, Encore une fois, les quelques

Canadiens-.Fran qais qui ont perdu leur caractère ethnique n-ont ru

être cymplètement assiniills que dlans la mîesure où ils ont ib;ir,(] nr é

les.principes catholiques et les sages directions de nos chefs religieux,
qI ne cessent de nous prêcher la fidélité à nos traditions nationa les en

14iêIe temp,ý que le respect du pouvoir établi, La siéparation d'avec

l'Eglise catholique ferait de nous dles Anglais: la séparation d'a-,vcc

"Ano-leterre ferait (le nous des Américains.-

Fidèles -â leur Dieu et àl leur roi, les Canadiens-Français ont tou-

jours su faire face avec courage aux orages dé('chaînés contre eux 1cîr

lfanatisme d'un groupe de sectaires qui n'ont jamais voulu désar-

raer, et que nous saurons encore vaincre, si nous savons rester unis,

dans la foi et dlans la discipline catholique.

Unis dans la foi et la discipline cathioliqlue, forts de la force de.

I)ieu§ c'est-à-dire invincibles, nous ne le serons qu'à la condition de ne

l'as attacher, dans les luttes que nous avons à soutenir, plus de con-

fiance anx systèmes et aux hommes politiques qu'aux moyens dýaî'1tion

surlnaturels. -Nous négligeons un peu trop la Prière au milieu de toutes

nos difficultés, et nous péchons peut-être par un excès de confiance

dlans les lhommues. Et, pourtant, la grande parole de la Sainte Ecriture

e3st toujours vraie, pour nous comme pour les autres peuples: XVisi

ho~ n s d/iu c itdonm ui, île < queuni uloc Iinî qei o i nt

eun* Que pourrions-nous jamais édifier, en effet. si nlous n 'avons soin

de toujours invoquer la protection et la bénédiction de Djieu sur nos

Projets et sur nos travaux ?

ILa Pjrovidence,'' écrivait Ulaudio Jaunîet ài lia Société Saint-

Jean-Baptiste de Montréal, en 1884,1' réýserve de hautes destinées au

Peuple canadien -f rançais, et il sera sûrement re-otilpensé il avoir pi

'ette belle devise: Aim Diau, e)c t ra to, ni i».I' C'e4t le nmit duor-

4ui noua- conduira encore sûrement à la victoire à travers toutes les

épreuves, si, comme nos pères, nous savons y rester fidèles.
A. 1-.

LA BENET)ICTION 1DE L'ECOLE INIENNE

DE CROSS LAKE

Labondance des 'Matières nous 'oblig,,e à~ remettre au prochain,
nbuméro le 'compte rendu de la bénédiction de l'école'indienne dé

eross Lake et de l'excursiÔn org'anisée à1 cette occasion par le R. 'P.

Lecoq, '0. M.' 1. Cet événement coinstitue l'une dspi blieS pages
de l'histoire de l'Eglise dans l'Ouest. ;- 1ý
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DING! DANG! DONG!

- Au retour de Cross Lake, S. G. Mgr Charlebois, O. M. I., est
parti pour un voyage dans la province de Québec.

- La vie toute entière du célèbre jésuite Bourdaloue a été résu-
imée dans ces quatre mots: " Il prêcha, il confessa, il consola, il mou-
rut.'"

- Le 15 août a eu lieu le pèlerinage annuel de Saint-Boniface, de
Winnipeg et des paroisses environnantes A Sainte-Anne des Chênes,
S. G. Mlgr l'Archevêque y a pris part.

- Vous assistez - disait S. S. Benoît XV le 20 juillet dernier
aux petits enfants de Rome - a la plus terrifiante expiation que
Dieu, par un dessein secret et infini, ait jamais opérée par les bras
meumes (le la société pécheresse.

- James .J. Hill, le magnat des chemins de fer récemment décédé,
tenait en haute estime les élèves formés par les Frères. " Les élèves
des Frères," disait-il, " sont actifs, dociles et habiles (diligent, tract-
able, efficient ). Mes bureaux en sont remplis et mes intendants ont
des ordres permanents d'en prendre autant qu'il s'en présentera."

- On ne peut déraciner tout a fait les défauts naturels, car ils
tiennent A notre nature par des racines trop profondes; mais on peut
toujours les comprimer, et il faut le faire, parce qu'ils sont l'occasion
immédiate de presque toutes nos fautes, et qu'ils empêchent Jésus de
nous sanctifier comme Il le voudrait. - Mgr de SEGUR.

- M. l'abbé J.-G. Bouillon, ancien curé d'Elie et ancien mission-
naire colonisateur, est actuellement aumi^nier du 189e régiment A
Valcartier. Il est venu faire une courte visite au Manitoba avant de
se rendre au front.

R. . P.

- M. le chanoine F.-L.-T. Adam. curé du Sacré-Cœur de Mont-
réal, décédé dans sa paroisse. Il était le frère du R. P. Ignace Adan,
S. J.. du collège d'Edmonton.

- Rde Soeur Marie-Joséphine Maurice, des Sœurs Grises de Mont-
réal, décédée à la Maison Provinciale de Saint-Boniface.

- M. Napoléon Bourassa, père de M. Henri Jiourassa, directeur
du J)eroir. décédé à Montréal

- M. Edouard Guilbault, échevin, décédé i Saint-Boniface.
- Melle Marguerite Nolin, ancienne ménagère de feu M. l'abbé

L.- R. Giroux, à Sainte-Anne des Chênes, décédée à l'hospice d'You-
-ville.

- Melle Anna Cazes, fille de M. Raphël Cazes de cette ville.
noyée accidentellement.


